








































































Votre dernier ouvrage n'est point français; c'est moi qui en ai arrêté l'impression. Je regrette la perte qu'il va/aire 
éJJrouver au Lihraire mais il ne m'es! pas pnssihLe de le laisser paraÎlre. Vous savez, Madame, qu'il ne vous avait 
été permis de sm•1ir de Coppel que parce que vous aviez exprimé le désir de passer en Amérique. Si mon prédéces­
seur vous a laissé habiter le département de Loir-et-Cher, vous n'avez pas dû regarder celte tolérance comme une 
révocmion des di1es positions qui avaie111 élé arrêtées à votre égard. Aujourd'hui vous m'ohLigez à Les/aire exécu­
ter strictement, il ne faut vous en prendre qu'à vous-même. 
Votre très humble et très obéissant serviteur le duc /JE ROVIGO." 

Le duc DE ROVIGO ajoute un post-scriptum lui indiquant que les ports de Lorient, La Rochelle, Bordeaux et Roche­
fort sont les seuls ports où clic peut embarquer pour se rendre en Amérique et lui demande de lui faire connaître ce­
lui qu'elle aura choisi. 
Pour être assuré qu'aucune trace ne subsiste de ce livre, le l l octobre un inspecteur de police se présente, fait dé­
truire les plombs sous ses yeux et mettre au pilon toutes les épreuves ainsi que toutes les feuilles déjà tirées. C'est 
ensuite, dans Paiis, la chasse à tous les exemplaires déjà distribués. Pour l'éditeur NlC0Ll.E c'est la ruine. 
Dans cc livre que DE Rovrr.o déclare ne pas être français, bien des passages sont des critiques implicites du régime 
napoléonien: entre autres les portraits d'AHlLA et de CltARLES QUINT dans lesquels il est aisé de voir des allu­
sions à peine voilées à ]'Empereur. 

Par ailleurs, NAPOLEON ne peut guère accepter que Mme DE STAi~L s'intéresse à un 
pays vaincu dont clic célèbre les écrivains (GoElllE, SclllLLER) et les philosophes 
(LEJRNIZ, KANT). Certes Mme DE STACL n'écrit pas un mot contre NAPOLEON, mais 
en rendant un hommage déguisé à ses adversaires, elle montre de quel côté penchent 
ses sympathies. On ne peut pas prendre au sérieux ses protestations d'innocence. 
Mme DE STAi~I regagne Coppet. 
C'est alors qu'elle fait la rencontre de John ROCCA, de vingt-deux ans son cadet. li 
appartient à une famille patricienne de Genève ; beau, pâle, grièvement blessé lors de 
la guerre d'Espagne, il se prend d'une folle passion pour Mme DE STAFL. C'est un 
amour d'arrière-saison. Mme DE STAËL lui donnera un fils. Elle a alors 46 ans. 
A Coppel, le préfet du Léman, le baron CAl'l'ELLE, un homme zélé, la surveille étroi­
tement. Le baron CAPELLE est un bellâtre qui a eu l'heur de plaire à la princesse Eli­
sa, sœur de NAPOLEON, et le malheur de déplaire à cc dernier qui s'est débanassé de 
lui en le nommant préfet à Genève. 

Mme DE STAtL, condamnée à ne pas s'éloigner de Coppet de plus de 2 lieues n'a que deux solutions: vivre en soli­
taire ou s'enfuir. C'est cc qu'elle décide de faire, une fois son dernier fils mis au monde. En secret, clic prépare un 
plan d'évasion rocambolesque. Elle décide de gagner l'J\nglctcrrc en passant par la Suède, le pays de son premier 
mari mort en 1802. C'est un voyage long et difficile car les armées françaises occupent toute la partie est de l'E u­
ropc. 
Le 23 mai 1812 est le _jour du grand départ. 
Il faut tromper les espions du préfet. En simple robe d'après-midi, tenant un éventail 
à la main comme si clic allait se promener clic monte en voiture accompagnée d'Al­
bcrtinc sa fille. En route clic retrouve John ROCCA et J\ugustc Sc.11u:-:m-:i (le frère du 
philosophe Frédéric SCllLEGEI) qui seront du voyage. Ce n'est que le 4 _juin que le 
préfet CA!'l'El.l.E sera averti de l'évasion. 
Mme DE STAËi passe d'abord par l'Autriche inféodée à la France depuis le mariage 
de NAPOLEON avec Marie-Louise o'AUTKICIIE (mais clic a réussi à avoir les passe­
ports nécessaires). Elle traverse Zurich, Salzbourg et arrive à Vienne, toujours étroi­
tement surveillée par la police. Puis les voyageurs gagnent la frontière russe crai­
gnant sans cesse d'être saisis par quelque détachement de la Grande Armée. lis y 
parviennent le 14 _juillet 1812, une date qui la frappe et lui inspire toutes sortes de 
considérations. Elle qui se définit comme républicaine se met sous la protection d'un 
régime dont on dit que c'est un absolutisme tempéré par l'assassinat. Elle anivc à 
Moscou le 2 août 1812. Elle est le dernier écrivain occidental à voir dans sa splendeur la "Rome tartare". Le 13 
août, à Saint-Pétersbourg clic est accueillie par le tsar ALEXANDRE l°r qui voit en clic "la conscience de l'Europe". 
Le 24 septembre 2012 
!\près avoir essuyé une forte tempête, clic arrive en Suède où clic rencontre BERNADOTTE maréchal de France 
monté sur le trône de Suède qui la reçoit comme une ancienne amie et comme une messagère des ennemis de NA­
POLF0 . Certains historiens voient en clic l'âme de la coalition de 1813 contre la France. Elle poursuit deux buts 
bien précis: faire entrer la Suède dans la sixième coalition formée contre NAPOLEON et inciter BERNADOTTE à po­
ser sa candidature au trône de France lorsque NA!'0LL0N aura été contraint de l'abandonner. Elle voit en BCKNA­
DOTTF l'homme providentiel dont la France a besoin pour la faire évoluer du despotisme vers la monarchie consti­
tutionnelle dont la France aurait pu être dotée dès 1790 sans l'aveuglement des royalistes et la fureur des jacobins. 

35 



Le premier but seul sera atteint puisque Bernadotte va se battre aux côtés des coalisés contre NAPOLEON à la ba­
taille de Leipzig. 
Puis clic aborde enfin en AnglctcITc "le pays de la liberté" but de cc long voyage. 
Le 27 mai 1813 Mme DE STAi~r, arrive à Londres et en Septembre l8 l3, paraît enfin /)e l'Allemagne édité par John 
MURKA Y dans sa version non censurée. 
Son livre obtient un grand succès mais Mme DE STAËL est "la femme la plus malheureuse du monde" comme l'a 
écrit un Anglais à son propos. D'abord parce que le l2 _juillet de cette même année son fils /\Ibert (fils du comte DE 
NA!ŒO:-.JNT:) est tué en duel par un officier russe. Mais aussi parce qu'elle se rend compte qu'avcugléc par sa pas­
sion, en intriguant à Berlin, à Vienne, à Saint-Pétersbourg, à Stockholm, clic a conspiré contre la France. Elle se 
rend compte de sa na"lvcté. Pour clic il ne s'agissait_jamais que d'abattre le tyran. Mme DE SrM:L n'a_jamais identi­
fié NAPOLEON à la f rance. Pas un instant, clic n'a pensé que la chute de NAPOLEON pounait rendre leur chance aux 
Bourbons dont clic ne veut pas. Pas un instant clic n'a imaginé que les adversaires de NAPOLEON envahiraient la 
France. 
Elle écrit à Benjamin CONSTANT : "que Dieu me bannisse de France pl11tûl que de m'y.faire entrer ci l'aide d'étran­
gers". Elle a cette phrase significative: "Je désire que 80NAl'AR7E soit victorieux 
el tué" ou encore "Je hais l'homme maisje blâme les événements qui me.forcent en 
ce mome111 à Lui souhaiter du succès" "Voulez-vous donc qu'on .foule La France 
aux pieds _? ". 
Le 8 mai 1814 : l'abdication. 
Après l'abdication de '\IAPOLEO!\, deux ans après s'être enfuie de Coppet, Mme 
DE STAËL quitte l'Angleterre, clic peut enfin rentrer en France mais clic est déses­
pérée de cc qu'elle avait longtemps espéré. 
La capitale a perdu de son attrait depuis qu'elle ne lui est plus interdite. Elle re­
vient à Paris mais cc n'est que déception. 
Nulle trace ne demeure de la société qu'elle a connue. "Voir les Tuileries el le 
/,ouvre gardés par des 1rnupes venues des confins de l'Asie, c'est une douleur in­
supJJm·1ahLe" écrit-elle. Naguère cosmopol itc, cl le se sent désormais Française 
dans un Paris bigaITé d'unifonnes étrangers. 
Elle voulait voir les Français libérés et invités à choisir librement leur nouveau 
souverain cl non pas conquis. Elle écrit : "Hntre les Cosaques et le Corse, je vois 
hien peu d'espoir de liherté pour La France ;je ne sais que souhaiter maisje sais très hien que craindre". 
Deux mois après, elle reprend, volontairement cette fois, le chemin de Coppet. Elle va plus loin. Elle apprend qu'un 
complot se trame à l'île d'Elbc contre NAPOLEON. Elle court chez Joseph BoNAl'AKIE qui a toujours été son ami et 
propose d'aller elle-même avertir NAPOU~Ol\. Joseph préfère un messager moins connu et plus discret. 
10 mars 1815 : NAPOLEO débarque à Gol fc Juan. Fidèle à ses principes, logique avec elle-même, Mme DL STAi\L 
qui était rctownéc à Paris regagne précipitamment Coppet. Peut-être veut-clic éviter la tentation d'une offre de rap­
prochement à laquelle Benjamin Col\STA T n'aura pas la force de résister ni la sagesse de se soustraire. En _juin 
1815 paraît Le dictionnaire des Girouettes qui répertorie les changements de doctrines et d'engagements. 
Plus un personnage change d'avis, plus on lui attribue de drapeaux qu'on place à côté de son nom. Dans cc Whu's 
who de "la médiocrité civique" 777 personnages ont ciroit à l'analyse grinçante de leur fidélité "élastique"_ FoUCllE 
et T ALLEYRA D sont les champions hors catégorie des retournements de veste ( l2 drapeaux). 
Mme DE STAEL est de nouveau déchirée : clic souhaite tout à la fois la victoire et la mort de Bül\'APARTE. "Un des­
pote dé/endail alors La cause de La Liherté en essayant de repousser les étrangers que son amhition avait allirés sur 
le sol de la France". C'est la fin de cc bras de fer. 
Après les Cent-Jours, Mme DL STAU, se rallie sans enthousiasme aux Bourbons; clic récupère les 2 millions de 

livres que son père avait prêtés à Louis XVI pour l'achat de céréales en temps de di­
sette cl que les gouvernements successifs s'étaient évertués à ne pas lui rembourser. 
Cet argent lui permet de marier sa fille Albertine avec le duc DE BROGLIE le 20 fëvricr 
1816 à Pise. Elle n'a guère que 50 ans mais clic a le sentiment qu'elle s'approche de sa 
fin. Elle revient une dernière fois à Coppel. Elle y reçoit BYRON installé de l'autre côté 
du lac à la villa Diodati (villa où Marie SllELLEY vient d'écrire cet été-là Franke11.1·-
1ein). Elle régularise sa relation avec John ROCCA puis elle part alors pour Paris et 
s'éteint le 14 j uillct 1817. El le repose à Coppet près de ses parents. 
Juliette RECA~HER son amie de toujours et CllATEAlfBRlAND feront un pèlerinage à 
Coppet en 1832. CIIATEAUBlUAND écrit: "Mme Récamier, pâle el en larmes, est sur­
lie du bocage funèbre comme une ombre. Si j'ai jamais senti ci la fois la vanité el la 
vérité de La gloire et de la vie, c'est à L'entrée du hois silencieux, ohscur, inconnu où 
dort celle qui eut tant d'éclat el de renom, el en voyant ce que c'est que d'être vérita­
blement aimé". 
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II· LES RAISONS DE CET ANTAGONISME. 

► A - Une opposition de genre 
Entre les deux les relations sont compliquées d'abord parce qu'il y a entre NAP0LE0!\ et Mme DL STAËL ce qu'on 
pourrait appeler aujourd'hui une opposition de genre qui suscite entre eux une incompréhension profonde. B0NA­
l'ARTE n'est pas cc qu'un grand homme doit être scion Mme DE STAËL, et Mme DE STAËL n'est pas cc qu'une 
femme doit être scion Bo~Al'ARTE. 801\APARTE ne sait pas comment se comporter avec Mme DE STAËL C'est le 
début d'un malentendu qui va prendre d'autres formes par la suite. 
La première fois que Mme DE STAËL rencontre NAl'0LE0N fin décembre 1797, au retour des campagnes d'Italie, 
quand NAl'0LE0~ n'est encore que général, clic l'admire sans le connaître, par la seule sympathie de la gloire. 
"C'est avec ce se111iment (admirmirm) queje le vis pour la première/ois à Paris. Je ne trouvais pas de paroles 
pour lui répondre quand il vint à moi" écrit-clic mais clic l'admire avec l'idée de cc que doit être un grand homme : 
un homme de pouvoir doué, brillant et dominateur paré de toutes les qualités. Avec l'idée d'une masculinité glo­
rieuse et chevaleresque, comme on la trouve chez Chrétien DF TR0YFS, dans les romans courtois ou chez COR­
NEILLE. Amour, bonheur et gloire sont trois éléments indissolublement liés à ses yeux. 
Mme DE STAEL a un caractère qui ne peut convenir à NAP0LF0 . Elle est une femme à la sensibilité exacerbée en 
attente d'un amour unique, exceptionnel, qui n'anivcra jamais ni avec NAl'0LE0I\' bien sûr ni avec NARBONNE, ni 
avec RtF111ll\G ni avec BARA TE ni avec Benjamin Co STA!\T ni avec tous les autres. C'est une femme qui souffre 
de trop aimer et de ne pas être suffisamment aimée en retour. 
NAl'0LE0~ a dû être effaré lorsqu'il a pris connaissance d'une lettre adressée au comte DE NAIŒ0Nl\'E que la police 
a interceptée où il est écrit: ''.Je suis loin de vous, venez à l'inswnt, je l'ordonne, je le veux, je suis à genoux, je 
vous implore. Ma main est saisie d'un poignard /. .. Si vous hésitez je me tue, je me donne la mon el vous serez cou­
pable de ma destmc:tion". On est dans la sentimentalité théâtrale de la fin du XVlll 0 siècle. GRE 7.E n'est pas loin. 
J\ l'inverse Bo APARTE a lui aussi un concept de la fëminité qui ne peut convenir 
à Mme DE STAËL. 
Première transgression : Mme DE STAËL est une femme savante. 
Sous la houlette de sa mère, une mère intransigeante, madame DE STAiiL a reçu 
une éducation particulièrement soignée. Elle a les connaissances les plus variées 
depuis les mathématiques jusqu'à la théologie en passant par les langues vivantes 
et mortes, l'histoire et la géographie sans oublier les leçons de danse, de maintien 
et de déclamation. Sa culture est cxccptionncllc. Mme DE STAËL est une enfant 
prodige. Elle passe ses plus jeunes années dans le salon que tient sa mère Suzanne 
CURCIJOD. Dans ce salon, comme dans tous les salons du XVIII~ siècle, on 
échange des idées, on lit des textes. L'éloquence et la déclamation et surtout l'art 
de la conversation seront essentiels aux yeux de Mme DF STAU ,. 

Par ailleurs, Mme DE STAU. est une romancière à 
succès. Elle a écrit des romans qui ont connu un 
retentissement considérable en leur temps : Oel­
phine en 1802, Corinne en 1807. On lui reproche (c'est la pensée dominante et NA­
l'0LE0~ la partage) de penser et d'écrire comme un homme. D'être une "femme sin­
gulière", à vrai dire "ni homme, ni femme", "une femme impétueuse que les deux 
sexes regardent comme une méprise de la nature", et qui déroute ses contemporains. 
Elle est définie par ses détracteurs comme "une production monstrueuse". 
A cette première transgression s'en ajoute une seconde: Mme DL STAËL est pas­
sionnée par la politique. Incapable de se résigner au seul rôle d'épouse d'ambassa­
deur (le baron DE STAËL, son mari est ambassadeur de Suède à Paris), clic s'ima­
gine dès 1789 être nécessaire au salut de la France, illusion qu'aucune déconvenue, 
aucune avanie, aucune persécution ne pouITa jamais dissiper. Tous les gouverne­
ments qui vont se succéder de 1792 à 1814 auront cc souci commun de tenir Mme 

DE STAj::L loin de Paris où elle aspire à faire de son salon, rue du Bac, l'un des centres de la vie politique française. 
Et de fait clic coITcspond, d'une certaine manière d'égale à égal avec certains proches du pouvoir napoléonien (J o­
se ph et Lucien B0!\APARTE dont elle est l'amie), avec certains ministres (T ALLEYRAND qu'elle a fait rappeler 
d'exil), avec certains militaires (Koirro!JZ0V, le chef des armées russes) ou même certains chefs d'Etat (BERNA­
DOTTE et ALEXANDRE !"')_ 
Or pour NAPOLE0!\ une femme qui fait de la politique n'est pas à sa place : elle doit rester dans la sphère domes­
tique et ne doit pas outrepasser ses prérogatives ni revendiquer un champ d'action qui n'est pas le sien. "li vaut 
mieux que /es femmes travail/en/ de/ 'aig1.1i/le que de la langue, surtout pour se mêler des affaires politiques" dit-il. 
Ou encore "lin homme d'Ftm ne devraüjamais imroduire une femme dans son cahinet". Mais Mme DL STAiiL est 
tombée dans la politique dès son plus _jeune âge. Elle a vécu la fin de l'/\ncicn Régime et la Révolution à partir de 
deux endroits privilégiés : 
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Le premier: le salon que tenait sa mère et auquel clic fut admise à assister dès l'âge de 5 ans et où clic a appris l'art 
de la conversation_ Elle a pu ainsi entendre GRL'vL\1, W1 écrivain allemand ami des Encyclopédistes, MJ\R\IIO>ITEL, 
un autre Encyclopédiste, IJ'ALE\ltBERT, philosophe cl mathématicien ou encore BuHON le naturaliste ainsi que 
DIDEROT. Elle a même vu VOi TAiRE. 
Le second : le ministère des Finances dont son père Jacques NECKER a été le titulaire 
avant d'être disgracié le 11 _juillet 1789, exilé à 20 lieues de Paris par lettre de cachet 
avant d'être finalement rappelé le 30 juil let. 
Mme DE STAËL écrit: "Beaucoup d'hommes préfèrent les femmes uniquement consa­
crées au soin de leur ménage, et pour plus de sürcté à leur égard, ils ne seraient pas fâ­
chés qu'elles fussent incapables de comprendre autre chose". Elle rapporte ensuite 
l'idée qui prévaut dans cc domaine "Nous n'excluons pas, dira-t-on, la culture d'esprit 
dans les femmes, mais nous ne voulons pas que cet esprit leur inspire le désir d'être au­
teurs, de se distraire ainsi de leurs devoirs naturels et d'entrer en rivalité avec les 
hommes, tandis qu'elles sont faites uniquement pour les encourager et les consoler"_ 
NAPOLr.o , qui va toujours à l'essentiel affirme en peu de mots qu'une femme doit être 
à la cuisine et faire des enfants, le plus d'enfants possible_ Pour lui une femme doit être 
soumise, fidèle et sans prétention intcllcctucllc. Le code NJ\POLEOl\ en 1804 consacre l'infériorité de la femme face 
à l'homme_ Pour parler comme MOLIERE, NAl'OLEO>I renvoie sans ménagement les.femmes savantes à l'écule des 
fèmmes_ 

B • UNE OPPOSITION POLITIQUE. 
/1.. cette opposition de genre s'ajoute bien évidemment une opposition politique de plus en plus frontale au fil des 
années_ Pourquoi NAPOLEON' craint-il Mme DE STAËL? 
li la craint d'abord parce qu'elle est un éc,ivain à succès, une femme intelligente peu commode qui tient salon à Pa­
ris. NAPOLEOI\ la craint ensuite en raison de ses idées qui contestent sa légitimité et son exercice du pouvoir. Elle 
est libérale, européenne cl républicaine. 
✓ Libérale: 
La question qui se pose après la Terreur est la suivante : Comment sauver les idéaux de la Révolution sans que la 

Révolution ne devienne le cercueil de ces idéaux? Le libéralisme est une des réponses 
qui vont apparaître à ce moment-là. COI\DORCET, un des derniers philosophes des 
LW11ièrcs peut être considéré comme une des sources du libéralisme dont les théori­
ciens en Suisse et en francc sont Benjamin CoNSTJ\NT et Mme DE STJ\ËL. Les deux 
noms sont inséparables. Le mot libéral n'a pas le sens qu'il a aujourd'hui. Le mot qui 
a aujourd'hui une acception très polémique et souvent négative a alors une acception 
positive_ Au XVlllc siècle est qualifié de libéral celui qui défend la liberté_ Les libé­
raux prônent la séparation des pouvoirs telle que l'a définie MOl\TESQlilElJ, l'existence 
d'une Constitution comme fondement des libertés individuelles cl une séparation claire 
entre la sphère privée et la sphère publique. La pensée libérale est aussi influencée par 
l'Amérique qui a créé une nation indépendante avec une constitution innovante. Cette 
liberté individuelle est consubstanticllcmcnt liée au droit de propriété défini "cumme 

l'urigine, la base el le lien du pacte sucial"_ "Y porter atteinte ruinerait la naliun sans enrichir persunne". Cette li­
berté individuelle que prônent les libéraux est aussi consubstanticllcmcnt liée à la liberté d'entreprendre, de déci­
der, de choisir, de créer : est libéral celui qui prône le développement du commerce ; le commerce étant considéré 
comme un échange entre civilisations qui permet de faire dialoguer les nations et les continents et qui doit se subs­
tituer à la gucnc (aspect radicalement antinapoléonicn)_ 
✓ L11ropéenne: 
El le écrit dans De l'A lie magne : "ilfaut dans nos remps modernes avoir l'espril européen"_ 
Mme DE STAËL est une européenne : née à Paris et française de co;ur, ses parents sont suisses, ses aïeux du côté pa­
ternel prussiens_ Elle aime la culture allemande, s'enthousiasme pour l'ltalic, admire l'Anglctcnc cl clic épouse un 
Suédois. J\ Coppet clic reçoit cc que STEI\Dl!AL appelle d'une heureuse formule "les éw1s généraux de la pensée 
européenne." 
Pourquoi Mme DE STJ\ËL chcrchc-t-cllc des modèles en Europe? C'est que la période l 789-1815 apparaît comme 
un moment de vide idéologique : on s'est débarrassé de l'Ancien Régime et de la Révolution _jacobine et on ne sait 
pas trop quoi mettre à la place. A vcc la période l 789-1815, on est en présence d'un monde qui s'effondre et d'un 
monde qui émerge lentement non sans secousses. 
On a deux solutions : 

Soit on revient en deçà des Lumières: c'est le génie du Christianisme de CrIATEAUBlUAl\lJ (la solution réac­
tionnai rc ). 
Soit on veut aller au-delà des Lumières et on se tourne vers l'étranger (solution progressiste). 

Mme DE STAËL se tourne vers l 'AnglctcITc cl vers l'Allemagne où clic cherche des modèles à suivTc_ 
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Elle se tourne vers I' J\llcmagnc oi:1 clic se rend en 1804 après avoir été exilée. Mme DE ST1\tL est sensible à 
"l'idéalisme de la philosophie allemande" (c'est évidemment une Allemagne rêvée et on le lui a beaucoup repro­
ché). Cc qui séduit Mme lJE STAËL dans la philosophie allemande, c'est qu'elle est "congénitalement étrangère au 
matérialisme" et clic en retient l'idée qu'en politique la conscience morale est un garde-fou indispensable contre les 
dérives du pouvoir. 
Elle se tourne aussi vers l'Angleterre (et c'est aussi une Angleterre rêvée) dont elle dit que c'est "le plus heau mo­
dèle de l'ordre social{. .. / c'est à ses insli1u1ions que d'autres peuples peuvent imiter qu'elle doit ses vertus el sa 
splendeur". Ces institutions qui rendent possible "1111 gouvernement qui ne se mêle jamais de ce que les parlirnliers 
peuvent/aire aussi hien que lui" (c'est une autre définition du libéralisme). 
En Angleterre on trouve de quoi étayer le libéralisme : le régime parlementaire (avec le bicamérisme qui est un 
modèle auquel clic tient), la liberté de la presse et la liberté du commerce. L'Anglctcnc avec sa monarchie constitu­
tionnelle est à ses yeux un modèle de pouvoir équilibré. 
✓ Répuhlicaine .-
Mme DE STAËL est la fille de NECKER, ministre libéral, éclairé, progressiste, anti-csclavagistc, favorable au Ticrs­
Etat. Cet héritage fait d'elle une partisane de l'idéal républicain tel qu'il se développe à la fin du XVIII° siècle. Elle 
écrit : "Je ne peux pas être autre chose que républicaine, nouITic par l'expérience de mon père". 
Grande lectrice de RousSEAU, marquée par les idées des Lumières, Germaine DE STAl~L accueille avec joie la Ré­
volution. Le 5 mai 1789, elle assiste à l'ouverture des Etats-Généraux, dans les places réservées aux familles des 
ministres. Mme lJE STAi?L reste toute sa vie fidèle aux idées républicaines comme le montre l'ouvrage qu'elle éc,it 
en 1798 (sans le publier) : "Des circonstances actuelles qui peuvent tcm1incr la Révolution et des principes qui doi­
vent fonder la république en France". 
C'est une modérée qui refuse tout autant le virage violent pris par la Terreur où elle voit un dévoiement de l'idéal 
républicain que la tradition de la monarchie absolue défendue par les royalistes les plus intransigeants. 
Elle s'efforce de se tenir elle-même à égale distance des monarchistes revanchards et des anciens robespicrristcs: 
".Je souhaile sincèrement l'étah!issemenr de la RépuhliqueFançaise, parce qu'il m'est démomré que, dans les cir­
constances actuelles, le gouvernement républicain peul seul donner du repos el de la liberté à la France." 
Cc qui est essentiel à ses yeux, c'est la modération, l'équilibre des pouvoirs, l'indépendance de la justice et les droits 
de l'individu. 
NAPOLEON la craint enfin à cause de son réseau d'influence, raison pour laquelle il la surveille et la fait espionner. 
L'Europe entière connaît son nom et ses li vrcs. l)elphine ( 1802), Corinne ( 1807) sont des bcst-sc llcrs. 
Après la mort de NECKLR, son père, en 1804, mort qui l'a profondément meurtrie, clic réunit chez clic à Coppet les 
meilleurs esprits européens. Elle aimait recevoir cc que STENDI IAL a appelé "les états généraux de l'intelligence eu­
ropéenne." Elle reçoit écrivains, poètes, philosophes, comédiens. OlATEA!JnRIAND y est venu, ainsi que G!JIZOT et 
BYRON. Mais aussi Benjamin CONSTANT, Mathieu DE MoNTMOIŒNCY, Prosper DE BARANTE, Charles Victor DE 
BONSTETTEN; mais aussi Simondc lJE SIS\IIONDI, Mme lJE RECAMIER et Wilhelm SCIILEUEL; mais aussi CLA -
S[WlTZ, VON CJJAM!SSO. 

Entre l'Allemagne au Nord et l'Italie au Sud, la région de Genève figure longtemps sur le chemin du Grand Tour et 
le château de Coppet constitue un arrêt impératif de l'élite intellectuelle dispersée en Europe. Mme DE STAËL a fait 
de Coppet "quelque chose d'assez radieux, une sorte d'abbaye de Thélème" (Michel WIN0CK), le pôle de ralliement 
de la pensée cmopéennc où se côtoient Français, Suisses, Allemands, Italiens, Suédois. Tout cc monde communie 
dans l'amour du théâtre, de la musique et surtout de la conversation. 
Elle voyage beaucoup : en Italie, en J\llcmagnc, en Russie, en /\ngletcrre, en Suède. Elle a rencontré G0ETl!E, 
SCIIILLER en Allemagne. En Suède, clic a rencontTé BERKAD0TTE, en Russie, le tsar ALEXANlJIŒ Ier; clic cOITCS­
pond avec le maréchal KülJT0U70V, chef de 1 'armée russe au moment de la campagne de Russie, elle correspond 
aussi avec Thomas JEFFERSON. 

III" DEUX GRANDS OUVRAGES. 
Mme DE STAiiL consacre deux grands ouvrages à sa relation avec l'Empcrcur: /)ix années d'exil, recueil de souve­
nirs commencé en 1810, resté inachevé et porté à la connaissance du public en 182 l l'année 
même de la mort de NAl'OLEO~ et les Considérations sur la Révolution franç:aise, publiées de 
manière posthume en 1818 mais dont la rédaction commence à partir de 1796. Deux longs mé­
moires qui tiennent lieu de testament. Les deux livres ont une tonalité très différente. 
✓ Commençons par Dix années d'exil. Madame DE STAËL y exprime sa souffrance, une souf­
france qui va de l'exil à l'errance, loin de ses proches, loin de chez elle, loin de sa patrie. 
NAl'0LE0~ l'a blessée en l'exilant. Elle écrit• "Je fus la première femme que NA!'OLLON exila". 
"L'exil est quelquefois pour les caractères vifs el sensibles un supplice beaucoup plus cruel que 
La mort". Elle écrit à Joseph 80!\APARTE: "Mes af/ections me dominen1 au point depLeurerjour 
el nuit depuis que je suis éloignée de mes amis". "C'est ainsi qu'après dix ans de persécutions 

adame de Staël 

Dix années 
d'exil 

toujours croissantes, d'abord renvoyée de Paris, puis reléguée en Suisse, puis confinée dans mon château, puis en­
Jin condamnée à l'horrihle douleur de ne plus revoir mes amis, ma vie est comme un ha! dont La musique a cessé". 
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En NAJ'OLEON, clic a trouvé le seul homme qui lui en impose au point de la réduire au silence. "Son génie étonné 
tremhle devam le mien" constate avec plaisir ]'Empereur qui n'a pas l'intention de la laisser approcher de son trône. 
En la privant de Paris: le Directoire la tient à 10 lieues de Paris, NAPOLEON l'oblige à se tenir à 40 lieues de Paris, 
exigence qui est maintenue jusqu'en 1810; puis clic est en résidence surveillée à Coppet, ne pouvant se rendre qu'à 
Genève distant d'une quinzaine de kilomètres. 

En supprimant les salons : prenant exemple sur sa mère, la nouvelle baronne 
de STAl':L-l lOLSTEIN avait ouvert un salon rue du Bac, à l'ambassade de Suède 
qui allait bientôt accueillir tout cc qui représente les nouvelles idées, notam­
ment celles venues d'Amérique. Parmi beaucoup d'autres fréquentent chez clic 
: le marquis LJC LA FAYETTE, NOAILLES, CLEK.\10NT-TONNEIU{L, CONIJOR­
CET, et puis, surtout, ses préférés d'alors : Louis DE NARBONNE, sa première 
grande passion, Mathieu DE MüNTM0IŒNCY, à qui clic conserve son amitié sa 
vie durant, TAI.LEYR.AND, enfin, le traître à l'amitié. Cette souffrance entraîne 
des manifestations physiques. 
C'est un état d'angoisse pc1mancnt qui se traduit par une difficulté à respirer : 
"Quand BONAPAIUE commença à révéler son vrai visage, je me semais en dif 

j,cuLré de respirer, qui est devenue depuis ce moment-là la maladie de tous 
ceux qui ont vécu sous l'autorité de HOA'APAfffE". 

Cette souffrance profonde a un corollaire: une écriture au vitriol. Dix années 
d'exil constitue un redoutable portrait à charge. Blessée et oppressée par la 
douleur de l'exil clic multiplie les attaques contre l'empereur. Un mot peut les 

résumer, mot qui aura une postérité importante chez BAIJDEJAJRE ou NJETZSCIIE pour qualifier tout le XIX~ siècle: 
c'est celui de vulgarité. C'est Lm néologisme qu'elle invente pour qualifier NAPOLEON. "La vulgarité c'est le fait de 
transformer la murale en calcul, calcul fondé sur l'égorsme el l'intérêt personnel". 
Elle ne fait que reprendre cc que NAPOLEON dit de lui-même: ".Je n'aime personne . .Je suis l'homme du calcul sec. 
Je n'apprécie que les gens qui me son/ 11/iles dans la mesure où ils le sont et pendant qu'ils le sont". 
Mme DE STAtL écrit : 1"1'011/ le reste des créatures sont des chiffres. La force de sa volonté consiste dans 
I 'imperlurhahle calcul de son égoi:rn1e; c 'es! un hahiLejoueur d'échecs dont le genre humain es! la parlie adverse 
qu'il se propose de faire échec et mat. Ses succès tiennent autant aux qualités qui lui manquent, qu'aux talents 
qu'il possède. Ni la pitié, ni la religion, ni l'attachement à une idée quelconque, ne sauraient le détourner de sa di­
reclion principale." Pour Mme rn: STACL, NAPOI !:ON finit par transformer tous ceux qu'il approche en calculateurs 
qui rampent autour de lui et c'est de cette façon qu'il finit par corrompre la nation. Ainsi Dix années d'exil est tm 

livre saturé d'attaques personnelles. En voici quelques exemples: 
"RONAPARTf:: un homme moins Français que moi ; carje suis née sur les hords de celle Seine où sa tyrannie 
seule le naturalise. L'air de ce beau pays n'est pas pour lui l'air natal; peut-il comprendre la douleur d'en être 
exilé, Lui qui ne considère cellefertile conf rée que comme L 'inslrumenl de ses vicloires :; Où es! sa pairie :; ( "es! la 
terre qui Lui est soumise. Ses conciloyens :; Ce sont les esclaves qui ohéissenl à ses ordres. fi se plaignait un jour 
de n'avoir pas eu à commander, comme 111M1~RLAN, à des nations auxquelles le rai­
sonnemenl Jîa étranger . .l'imagine que maintenant il es! content des Furopéens , 
Leurs mœurs, comme leurs armées, son! assez rapprochées des Tartares." 
Ou encore : "li avait des habits tout d'or et des cheveux plats, une petite taille el une 
grosse 1ête, je ne sais quoi de gauche el d'arrogant, de dédaigneux et d'emharrassé, 
qui semblait réunir Ioule la mauvaise grâce cl '1111 parvenu à Ioule l'audace d'un ty­
ran. On a vanté son sourire, comme agréa hie .- moi, je crois qu'il aurait certaine­
ment déplu dans tout autre; car ce sourire, ressemblait à un ressort plutôt qu'à un 
mouvement naturel, et l'expression de ses yeux n 'était jamais d'accord avec celle de 
sa houche." 
Ou encore : "Rien en effet ne prête plus à la plaisanterie que la création d'une no­
blesse Ioule nouvelle, telle que HONAFAfffJ:: l'établit pour le soutien de son nouveau 
trône. /,es princesses et les reines, citoyennes de la veille, ne pouvaient s'empêcher 
de rire elles-mêmes en s'entendant appeler Votre Majesté. JJ 'autres, plus sérieux, se 
faisaient répéter le litre cle monseigneur du matin au soir, comme le Bourgeois gentilhomme. On consultait les 
vieiL/es archives, pour retrouver les meilleurs documents sur l 'éliqueue; des hommes de mérile s 'éwhLissaient gra­
vement à composer des armoiries pour les nouvelles familles; enfin, il n'y avait pas de jour qui ne donnât lieu à 
quelque situa/ion dip,ne de MmJFRE." (NAPOI FON, à la dif'fërencc de Mme DF STAFL a compris que les élites se 
reforment quel que soit le contexte et qu'on ne peut les éliminer). 
Ou encore : "Ce qui caractérise le gouvernement de Bonaparte, c'est un mépris profond pour /011/es les richesses 
intellec!UelLes de La nature humaine • ver111, dignité de ! 'âme, religion, enthousiasme, voilà quels sont, à ses yeux, 
Les é1ernels ennemis du continent." 
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Ou encore : "Mais H0NA!'ARTJ:', que venait-il offrir ? Apportait-il aux peuples étrangers plus de liberté ? Aucun 
monarque de I 'Furnpe ne se serair permis, dans une année, Les insolences arhi1raires qui signa lem chacun de ses 
jours. Il venaü seulemem leur/aire échanger leur rranquiLLité, Leur indépendance, Leur Langue, leurs lois, leurs/or­
/unes, leur sang, leurs enfants, contre le malheur et la honte d'être anéantis comme nations et méprisés comme 
hommes. Il commençai/ enfin celfe enrreprise de la monarchie universelle, Le plus grand.fléau dont l'espèce hu­
maine puisse être menacée, et la cause assurée de la guerre éternelle. " 
"Cette écriture a11 vitriol ne relève cependant pas, chez Mme JJE STALJ,, d'un choix assumé, écril Sléphanic 
GEl\Al\D. !mpurahle à l'inachèvemenr du rexte, la noirceur du témoignage signe moins le triomphe de la haine que 
l'état intermédiaire d'un manuscrit publié sans rernl ni révision finale del 'auteur. Si !Jix années d'exil succombe, 
partiellement, ù la tentation de "l 'amerf11me", la faute en incombe à/ 'urgence d'une chronique rédigée en direct de 
l'événemenr". C'est un travail de _journaliste en quelque sorte qui relate les événements 
sans recul, sans médialion, ni possible élaboralion d'une pcrspcclivc historique. 
✓ Le Lon n'csl pas le même dans les Cunsidératium,· sur lu Rél'(J/utùm françaÎ.\e, en par­
ticu 1 icr lorsqu'elle analyse les Cent-Jours. "Je ne me livrerai poinr, écrit-clic, comme on 
ne se l'est que trop permis, à des déclamations de tout genre contre NAF0J,L01V. Il a/ait 
ce qu'il étair naturel de _fàire, en essayanr de regagner le trône qu'il avait perdu, er son 
voyage de Cannes à Paris est une des plus grandes conceptions de l'audace qu'on puisse 
citer dans l'histoire", cc qui est une façon explicite de rendre hommage à son adversaire 
dont elle admire en cette circonstance le courage et la résistance. Elle ~joute "On n'est 
pas quinze ans le maître de L'Europe, sans avoir une vue perçanre sur les hommes er sur 
les choses". 
/\uguste DE STAEL, le fils de Mme DE STAËL donne de ce changement l'explication sui­
vante: "Si l'on compare les !Jix années d'exil avec les Considérations sur la Révolution 
française on trouvera peut-être que le règne de NA!'OLEO>J est jugé dans le premier de ces 
écrits avec plus de sévérité que dans 1 'autrc et qu'il y est attaqué avec une éloquence qui 
n'est pas toujours exempte d'amertume. Cette différence est facile à expliquer: l'un de 

Madame de Staël 
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ces ouvrages a été écril après la chute du despote, avec le calme cl l'impartialilé d'un historien ; l'autre a été inspiré 
par un sentiment courageux de résistance à la tyrannie et quand ma mère l'a composé, le pouvoir impérial était à 
son apogée. » (!Jix années cl 'exil, œuvres complètes de Madame la baronne nt· STAEL publiée par son fils, 1821). 
Les propos d'Augustc, le fils de Mme DE STAËL sont confümés par Mme DE STAtL clic-même qui précise que le 
manuscrit ne L'exil n'aurait _jamais dC1 voir le _jour sous cette forme-là, texte inachevé, partisan, sans filtre, fait de 
souvenirs intimes. /,es Considérations s'inscrivent dans une tout autre logique. 
En effet, Mme DE STAËL et c'est sa grandcm, ne se conlcntc pas de se plaindre, de s'affirmer comme victime, clic 
met à distance sa propre douleur pour en faire un instrument d'analyse. Cette souffrance déclenche cc qu'elle ap­
pelle une "considération". "Considération. Ce terme crucial, avanr d'êrre choisi comme fifre du grand œuvre tes­
tamentaire qui conclut sa carrière, désigne la faculté de faire disparaÎtre ses propres intérêts au profit d'une lec­
ture non seulement lucide, mais aussi universelle del 'événement, la considérarion préserve l 'hisroire du_jugemenr 
et de l'esprit de parti qui menace consubstantiellement l'interprétation desfàits." (Sléphanic Gu,A>JD) 
Mme DE STACL prend dans cc liHc de la distance, de la hauteur. li ne s'agil pas de se plaindre, il s'agit de com­
prendre. Elle écrit: "!,a Rrande erreur des hommes passionnés en poLilique, c'est d'mtrihuer wus les ,r,enres de 
vices et de bassesses à leurs adversaires. JI faut savoir apprécier à quelques égards ceux qu'on hait et ceux mêmes 
qu'on méprise; car nul homme et surtout nulle masse d'hommes n'a jamais entièrement abdiqué fout sentiment 
moral." "IL fàu1 être capahle d'apprécier même ceux qu'on méprise"_ 
Elle écrit encore : "!Jans les diverses observations que je viens de rassembler sur H0/1/Af'ARŒ, je n'ai point appro­
ché de sa vie privée que j'ignore, et qui ne concerne pas les intérérs de La France . .Je n'ai pas dit un _fàir douteux 
sur son hisroire; car les calomnies qu'on lui a prodiguées me semhlent plus viles encore que les adularions dont il 
fut l 'objef. Je me flatte de l'avoir jugé comme tous les hommes publics doivent l'être: d'après ce q11 'ils ont fait 
pour la prospériré, les lumières er la morale des narions. !,es persécutions que 80l•-iA !'A lffl: m'a _fàir éprouver n 'onr 
pas, je puis I 'atrester, exercé d'influence sur mon opinion." 
Les Considérations sur la Révolution française qui rendent un hommage appuyé à NECKER, son père, posent tm 
regard surplombant sur la période qui va de la Révolution _jusqu'à l'abdication de NAPOLEON ( 1789-1814). 
Cette œuvre répond surtout dans sa partie finale à une question essentielle: pourquoi NAPOLEON a-t-il existé en 
France ? Qu'est-cc qui a rendu possible l'accession d'un homme fort au pouvoir? Qu'est-cc qui a rendu possible le 
fait qu'on guillotine un roi en 1793 et qu'on proclame un empereur en 1804, à peine onze années plus tard'/ Sur 
quoi se fondent le consensus cl l'admiration dont il a été l'objcl cl dont il est encore l'objcl. Consensus qui n'a 1icn 
d'évidcnl puisque NAPOLEON se débairnssc des royalistes, des jacobins, qu'il s'appuie sur l'aimée mais le bilan est 
maigre, puisque malgré d'éclatantes victoires, "il a rendu la France plus pelite qu'il ne L'avail reçue" (DE GAliLLE) 
cl cc au prix de pertes humaines considérables (Thierry LEl\'TZ, le directeur de la Fondation Napoléon les évalue du 
côté français à quelque 700 000 morts soit 3 % de la populalion). 
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De quoi NAPOLEON est-il le nom? Comment se fait-il qu'il garde le consentement des masses? Relisons BALZAC ; 
Le colonel Chabert revenu de Russie, réduit à la misère la plus extrême reste bonapartiste. On ne peul qu'être frap­
pé par la modernité de l'analyse de Mme IJE STAEL 
Elle tient en sept points principaux : 
✓ Premier point : BoNAl'ARTE a bénéficié d'un contexte politique particulier. li y a un lcncau passionnel en 
France à cc moment-là. Les Français ont besoin de rêver, ont besoin d'admirer. "!,'admiration ne savait où se pren­
dre". 801\APARTE arrive à point nommé pour se présenter comme l'homme providentiel et offrir un scénario légen­
daire et fabuleux. (Un des précurseurs du storytclling). La nation française s'éprend d'un héros jeune, doué, victo­
rieux. BONAPARTL a su créer un rapport profond entre lui et la nation. "On se plaisait à Lui croire toutes les qualirés 
généreuses qui donnenl un heau relief aux/acuités exrraordinaires. 11 "On éwi1 si.fa1igué des oppresseurs emprun­
tant le nom de la liberté el des opprimés regrettant !'arbitraire que l'admiration ne savait où se prendre el le géné­
ral 80NAPARTF semhLait réunir roui ce qui devait la captiver." Mme DF STAtL elle -même a cédé à cc fantasme. 
Elle-même a été au départ fascinée par 801\APARTI:,:: "Je ne trouvais pas de paroles quand il vint à moi pour me 
dire ... " 
Par ailleurs la Révolution a habitué les Français à avoir la tête absorbée par la politique. /\ la différence d'autres 
peuples "nous n'aimons pas nous ennuyer en politique"_ "Les Français, disait Bo>JA!'ARTE, sont des machines ner­
veuses." Et NAPOLEON répond à cc double besoin de rêve et d'intensité. ("D'intcnsivité" comme on disait au siècle 
des Lumicrcs). 
✓ Deuxième point : Pour obtenir l'adhésion des Français, BONAPARTE ne dit pas cc qu'il va faire (il n'énonce pas 
un programme). "!,a meiL!eure.fàçon de tenir sa parole, écri1-iL, est de ne jamais la donner" mais il dit ce à quoi les 
Français vont échapper en le suivant, en adhérant à son modèle. Il est le premier homme politique à mettre en place 
une politique fondée sur une logique négative. li convainc en agitant le spectre des ennemis supposés de la France. 
On le suit par peur d'autre chose. BONAPARTE promet de débarrasser la France "des terroristes" c'est-à-dire des Ja­
cobins et des royalistes qui souhaitent un retour strict à l'ordre ancien. 
✓ Troisième point: BoNAl'ARTE c'est un personnage indéchiffrable, insondable, dont on ne peut percer le mys­
tère. On ne connaît pas ses pensées. 
Elle utilise à son sujet l'image du sphinx. ".)J?hinx d'un nouveau genre, c'était contre celui qui devinait ses énigmes 
que se tournait sa fureur", "On peut penser diversement sur son génie el sur ses qualités ; il y a quelque chose 
d'énigmatique dans cet homme qui prolonge La curiosité. Chacun le peint sous d'autres couleurs, et chacun peut 
avoir raison du point de vue qu'il choisit ; qui voudrait concentrer son portrait en peu de mols, n'en donnerait 
qu'une.fausse idée. Pour arriver à quelque ensemhLe, il.faut suivre diverses routes : c'est un Lahyrinlhe qui a un.fîl, 
L 'égoi:~me. 11 ".l'examinais avec arremion la/igure de 80NAPARTF; mais, chaque.fois qu'il découvrait en moi des re­
gards observateurs, il avait l'air d 'ûter à ses yeux /011/e expression, comme s'ils ji,ssenl devenus de marbre. Son 
visage érair alors immohile, excepré 1111 sourire vague qu'il pLaçair sur ses Lèvres à roui hasard, pour dérouler qui­
conque voudrair ohserver les signes exrérieurs de sa pensée." 
Elle en vient à définir NAP0LL0N, comme un personnage de théâtre, cl c'est cc qui fait sa force, un acteur dont on 
ignore la vérité. 
NAPOLEON fait de la politique un théâtre, une mise en scène, un spectacle. Elle rejoint l'analyse que fait PIE VII le 
pape avec lequel NAPOLEON signe le Concordat en 1801, mais qu'il humilie en 1804 au moment du sacre. En jan­
vier 1813, NA!'0LEOI\, revenu de Russie, veut régler directement avec le 
pape la question de l'institution canonique des évêques. 
Dans ces conversations, il se montre tour à tour enjôleur, bluffeur, menaçant, 
en un mot théâtral. PIE VII, affaibli, mais lucide, ironise à son sujet: "C'om­
mediante.' J"ragedian/el" 
N1\POLLON a pris des cours avec Talma, un des acteurs les plus célèbres de la 
Corn éd i e-F rançai se. 
✓ Quatrième point : Le pouvoir de NA!'0LE0>J n'est plus fondé sur des 
idées ou des valeurs (c'est un homme sans références idéologiques stables 
qui agit en fonction des circonstances - BISMARCK retiendra la leçon) mais 
sur le culte de sa personne : "JI a fini par se faire le grand prêtre el l'idole de 
son propre culte, crnyanr en lui, comme si ses désirs étaient des présages, er 
ses desseins des oracles." Le pouvoir est personnalisé à l'extrême. 
"N'oubliez jamais, dit-il au second fils de son frère Louis, dans quelque position que vous placent ma politique et 
L 'intérêr de mon empire, que vos premiers devoirs sont envers moi ; vos seconds envers La France : rous vos Clllfres 
devoirs, même ceux envers les peuples que je pourrais vous co1ifier, ne viennent qu'après." 
Pour cela, NAPOLEON crée une presse aux ordres, soumise à la censure qui rapporte ses moindres faits et gestes. 
Napoléon est un maître en fait de communication (on imagine aujourd'hui l'utilisation qu'il ferait des réseaux so­
ciaux). "Les journaux étaient remplis des adresses à 1 'empereur, des promenades de 1 'empereur, de celles des 
princes et des princesses, des étiquettes et des présentations à la cour. 
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Ces journaux, fidèles à ! 'e!:>pril de servitude, trouvaient le moyen d'être fades à l'époque du bo11!eversemenl d11 
monde; el, sans les hulletins officiels qui venaient de 1emps en 1emps nous apprendre que La moitié de l't,"urope 
étai! conquise, on aurai! pu croire qu'on vivail sous des herceaux de.fleurs, el qu'on n'avait rien de mieux à .faire 
que de compter !es pas des Majestés el des Altesses impériales, et de répéter les paru/es gracieuses q11 'e!!es avaient 
hien voulu laisser 10mher sur la fêle de Leurs sujels prosternés. " 
✓ Cinquième point : Si la politique devient un spectacle dont !'Empereur est le protagoniste, cela suppose un ac­
teur bien sùr mais aussi un public. 
Et donc la France aussi est coupable, complice du pouvoir impérial et à ce titre responsable. 
Mme IJE STAEL écrit: "Ceux lflli ont souffert de son despotisme doivent en être autant accusés que lui-même." 
Mme IJE STAËL écrit cl répète: "BONA!-'A!U'H n'est pas 1111 homme c'est un système." li y a une complicité collective. 
De même qu'il y a eu une complicité collective avec ROBESPIERRE (et à cc titre clic dédouane d'une certaine façon 
R0l::IESl'IERRE.) 
La France, pour Mme IJE STAËL, doit assumer sa propre responsabilité : la 
faute est moins imputable à un seul individu qu'à la nation dans son en­
semble. Elle refuse de considérer le chef comme une exception. Que cc 
soit ROBESPIERRE ou NAPOLEOJ\. 
"La sec1e démagogique exislail indépendamment de ROllFSPIFllRF,, écrit­
cllc. De même "Les Français, hélas! Ne l'ont que trop bien " dit-clic à 
propos de NAPOLEON. Pour Mme DE STAEL, On ne peut dissocier le tyran 
de la tyrannie. 
✓ Sixième point : Pourquoi le pouvoir napoléonien a-t-il fini par s'effon­
drer'! Pour Mme DE STAi~L, cc qui est en cause c'est l'absence de prin­
cipes moraux. 
Scion NAl'üLEül\", "il n y a qu'une seule chose à faire dans ce monde, 
c'est d'acquérir 10ujours plus de pouvoir; tout le res1e es/ chimère." 
Cc à quoi Mme IJL STAÙ, répond : "Beaucoup de gens diront qu'il avait raison ; je crois, au contraire, que 
l'histoire montrera qu'en établissant cette doctrine, en déliant !es hommes de l 'honne11r, il a préparé ses partisans 
à/ 'ahandonner, conformément à ses propres préceples, quand il cesserait d'être le plus/nrl ". 
fOL;c1 IL, TALLE Y RAl\'îJ, BLRl\'AIJO !TL, Mu RA 1", AUULRLAU, N li Y, MASS LN A ont eu une fidélité LTèS fluctuante. 
Elle illustre cette idée par deux exemples : 
"!,e premier pas que NANJ/JèON ai1.fàit vers sa ruine, c 'es/L'en/reprise contre I 'J,,'spagne, car iL a trouvé là une ré­
sistance nationale, la seule dont l'art ni la corruption de la diplomatie ne pussent le débarrasser. JI ne s'est pas 
dm11é du danger qu'une guerre de viL/ages et de mo111agnes pouvait.faire courir à son armée ; iL ne croyail point à 
la puissance de l'âme; il complait les haïonnel/es; / ... / iL 11 'a pas su redo111er La seule puissance invincihle, 
l'enthousiasme de fout 1111 peuple." 
Elle explique de la même façon la défaite de la campagne de Russie : "NAPO!.l:Otv· crut dans celle circonslance 
comme dans toutes les autres parvenir à aveugler 1111 homme par son inlérêt.fàussement représenté mais il rencon­
tra de la conscience et ses calc11/sfurent tous déjoués car c'est là 1111 élément dont il ne connaît pas la force et qu'il 
ne.fài!jamais entrer dans ses comhinaisons. 11 

✓ Septième et dernier point. 
La dernière partie des Considérations s'ouvre sur un titre particulièrement polémique : 
"Les Français sont-ils/ails pour être lihres _'?" Pour Mme DL STAEL la réponse est oui. 
'Tous !es pays, tous !es peuples, fous les hommes, sont propres à !a liberté par leurs qualités différentes : tous y ar­
rivent ou y arrivero111 à leur manière." 
"l'runoncer q11 '1111 peuple n'est pas fait pour être libre, ( . .) est dans le fond une phrase vide de sens .-car peut-il 
exister des hommes auxquels !a sécurité, l 'ém11!ation, le développement paisible de leur industrie, el la jouissance 
11011 trouhlée desfh1i1s de Leurs 1ravaux, ne convie1111e111 pas '.! 11 

Mais aj outc-t-cllc, "La nation française est trop jeune politiquement el n'a pas l'expérience de !a liberté. La liberté 
est certes na/11re!le mais en même temps c'est quelque chose quis 'apprend, qui se construit, qui suppose une édu­
ca1io11." 
On est dans l'idée de pc1fcctibilité chère aux Lumières. 
"On n'exporte pas la démocratie dans un fimrgon blindé "(J _ Ct flKA.C à propos de l'Irak en 2013). 
Elle avait dé_jà noté ailleurs "que la démocratie se détruit/ .. .} Lorsque Le peuple n'a pas encore reçu La Longue édu­
cation de la liberté". La France est scion clic malade d'avoir accouché prématurément de la République. 
L'histoire semble lui donner raison : Il faudra près d'un siècle pour que la République s'installe durablement en 
France. Il faut se sou vcn ir qu'i I faut attendre 1848 pour que soit instauré le su ffragc uni verse 1 mascu 1 in, qu'il faut 
attendre 1911 pour que les premiers isoloirs soient installées dans les bureaux de vote (à l'époque de NAl'0LE0I\", on 
vote encore à main levée dans l'armée) et qu'il faut attendre 1944 pour que cc suffrage universel soit étendu aux 
femmes. 



CONCLUSION. 
Il y a évidemment une multiplicité d'appréciations sur NAPOLEOI\, de la plus né­
gative à la plus positive. 
Une des plus négatives : celle de CHATEAUBRIA:'.11D: "!,orsque dans le silence 
de I 'ahjeclion, l'on n 'e111end plus retemir que la chaîne del 'esclave et la voix du 
délateur, lorsque tout tremble devant le tyran, et qu'il est aussi dangereux 

aux simplifications partisanes. 

d'encourir sa faveur que de mériter sa dis­
grâce, l 'hiswrien paraîl, chargé de la ven­
geance des peuples." 
La plus positive, celle de IIECEL à la veille 
de la bataille de Iéna le 13 octobre 1806 
alors qu'il vient d'achever la rédaction de la 
Phénoménologie de l'F'.1prit )"ai vu l'Fmpe­
reur celle âme du monde sor1ir de la 
ville pour aller en reconnaissance; c'est ef­

fèctivement une sensmion merveilleuse de 
voir un pareil individu qui, concentré ici sur un point, assis sur un cheval, 
s'étend .na· le monde el le domine. 11 (Correspondance, T. 1, p. 114). 
Où situer Mme DE STAEL? 
li est nécessaire de dépasser les stéréotypes misogynes ou victimaires répétés à 
l'envi qui font de Mme DE STAËL une femme exaltée et suppliciée, ou de NA­
POLLO un despote sans scrupule. La pensée de Mme DL STAËL est irréductible 

La force de Mme DE STAËL est d'être capable de transformer la douleur de son exil (un tiers de sa vie) en vecteur de 
connaissance en montrant en particulier comment NAPOLEOI\ a inauguré un nouveau type de pouvoir, un pouvoir 
charismatique qui entre en partie en résonance avec notre époque même s'il est toujoms hasardeux cl contestable 
d'établir des parallèles. 
A vcc les Considérations on n'est plus dans la polémique, on est dans une analyse d'une grande pénétration : 
✓ Analyse politique (sur le pouvoir et ses mécanismes). Scion clic le pouvoir ne doit jamais être confié aux 
mains d'un seul homme ni aux mains d'une seule entité (le peuple) mais nécessite la mise en place d'institutions qui 
s'équilibrent cl qui fonctionnent comme autant des garde-fous. 
✓ analyse anthropologique (sur l'être humain). Elle est une des premières à analyser (cc que théorisera un siècle 
plus tard dans une conférence de 1919 le sociologue Max Wrnrn) les mécanismes spécifiques (psychologiques, 
émotifs, sentimentaux) qui créent un rapport puissant entre un individu et un chef charismatique. 
NAPOLEON lui-même finira par lui rendre hommage malgré lui quand il écrit: "Cette femme apprend à penser à 
ceux qui ne s'en aviseraiem poinl ou qui l'avaienl ouhlié. 11 

On constate que de son vivant les idées politiques de Mme DE STAEL n'ont pas eu de succès. Les politiques de 
LOIJIS XVIII et plus encore celles de Or.ARLES X sont aux antipodes de sa pensée. 
Toutefois Mme DE STAËL était en avance sur NAPOLEOI\. Elle a remporté deux victoires posthumes sur NAPO­
LEO'-.J. 
La première avec la révolution de 1830 qui annonce l'établissement d'une monarchie libérale. D'une certaine ma­
nière clic 1 'avait prévu : clic avait dit au Comte DL MOLL dès 1817 : "/,e roi !,mJJS XV/li mourra avec sa couronne, 
mais Monsieur (le futur Ci IAHLfi X) aura le suri de .IACQUJ:S 11." 
La deuxième victoire est celle qui voit l'instauration de la !JI" République quand furent votées en 1875 les lois 
constitutionnelles par une majorité composée de républicains modérés et de monarchistes libéraux, cc qu'elle avait 
préconisé quatre-vingts ans plus tôt. Clin d'u:il ironique de l'histoire ces lois ont été volées par Albert DE BROGLIE, 
le petit-fils de Mme DE STAi~L, un monarchiste, qui rendait ainsi un hommage involontaire aux idées de sa grand­
mèrc. 
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LA SAGA DES CUIRASSÉS D'ESCADRE FRANÇAIS 
"ÉCHANTILLONS" EN DEUX VOLUMES. 

Gérard GAlUER. 

Le 2 _janvier 1889 le cuirassé Rrennus est enfin mis sur cale, il est des plus intéressants car il rompt nettement avec 
ses prédécesseurs, même avec ses déboires de jeunesse il est un cuirassé moderne avec la parité de son armement 
principal en tourelles fermées de 340 111111 et un armement secondaire formé de l'excellent canon de 164,7 111111 à tir 
rapide et quand on le compare avec les cuirassés étrangers de la même époque, il tient bien son rang. 
Pendant toute sa caITièrc il portera la marque d'amiraux. 
Pour la construction de ces successeurs, la marine française pouvait s'inspirer en modifiant et en améliorant le 
Brennus obtenir un cuirassé de valeur égale ou supérieure aux bâtiments étrangers contemporains. 
1 klas, c'est l'inverse qui va se produire cl au lieu d'aller de l'avant, les cuirassés suivants du "Programme 1890", se­
ront inférieurs dans tous les domaines au Brennus. Ils vont être baptisés Carnot, Charles Martel, .Jauréguiheny, 
Bouvet et Masséna. Construits sur les idées de la "Jeune Ecole" dont les partisans sont au pouvoir, ces cinq cuiras­
sés vont avoir l'appellation peu flatteuse de "flotte d'échantillons", car constrnit dans cinq chantiers, avec des plans 
différents, et suivant les idées personnelles des ingénieurs constructeurs de ces chantiers, ils auront des silhouettes 
totalement dissemblables_ Seuls leur armement principal et secondaire est le même ainsi que le nombre cl la dispo­
sition (sauf pour le .Jauréguiherry qui aura quatre tourelles doubles de l38 mm au lieu de huit tourelles simples), le 
~ déplacement ne dépasse pas l2 000 tonnes et la vitesse l8 nœuds. 

,:P '1, 
,t""" r Les deux premiers cuirassés "Echantillons" sont étudiés dans le 

t,"î'~ , i-t 1 

_ p./ volume I 
' ' Dans le premier tome de cet ouvrage, notre étude avait concerné la 

genèse de la flotte cuirassée française dans la période comprise 
entre la guerre de 1870 et la crise de Fachoda d'une part, et d'autre 

_... part l'historique des trois premiers cuirassés de cette notte dite 

LES CUIRASStS d"'Echantillons" avec les Brennus, Carnot cl Charles Martel. LES CUIRASSlS 
•ÉCHANTILLONS• J\vcc le deuxième tome, nous allons étudier les trois derniers cui- •ÉCHANTILLONS» 

n:1Et1:a.us.c.1N...a•ffll. 

C11in1.ué Rre111111s 

rassés du programme de 1890, Ja11rég11iberry, Bouvet cl Masséna, 
ainsi que "l'inclassable" Jlenri IV, bâtiment qui pcnnit à 
l'ingénieur Emile BERTll\ de concevoir et réaliser plusieurs inno­

"•a: 
JlllUatll•tofflt,IUS:Ult,U .. W 

11111 
vations dont la double coque, le compartimentage cellulaire poussé Cuiras.ié Jt1uréguiberry 
et l'usage des tourelles superposées. Innovations qui allaient modifier de manière radicale 

la conception des grands bâtiments de combat conçus dans les années 1910 et suivantes. Trois de ces quatre navires 
ont pris une part active à la Grande Guerre d'un bout à l'autre de la Méditerranée. Et même le Masséna y écrivit 
une page innovante : il sera sabordé pour devenir une des _jetées du port de Seddul Bahr. La création de cc port "ar­
tificiel" sera l'idée de génie qui permettra aux troupes franco-britanniques de recevoir approvisionnements et ren­
forts qui leur permettront de combattre dans la presqu'île de Gallipoli_ La leçon ne sera pas perdue puisque le con­
cept de port arti ficicl sera repris en 1944 devant les plages de Normandie. 
/\ la Jin de cet ouvrage, un résumé de la guerre navale en Méditerranée, les tableaux des silhouettes, peinture, des 
cndivisionncmcnts et des anneaux de cheminées des sept cuirassés étudiés dans cet ouvrage auxquels nous avons 
_joint leurs cinq contemporains, Charlemagne, (,'auLois, Saint /,ouis, Iéna et Si!ffren, car leur carrière est indisso­
ciable de celles des Rrennus, Carnot, Charles Martel, .Jauréguiheny, Nouvel, Masséna et Henri IV, permettront 
aux possesseurs de photos et cartes postales de les dater. Les cinq cuirassés "Échantillons" sont construits par les 
chantiers suivants: 
► Carnot : Le Ministre en confie les plans à M. SMiLlü, directeur des Constructions Navales. li charge l'arsenal 

de Toulon d'en assurer la construction sur les cales du Mourillon. 
► Charles Manet: Dessiné par M. HlJil\ suivant les prescriptions générales élaborées par le Conseil Supérieur de 

la Marine le 23 janvier de la même année. Sa construction est confiée à l'arsenal de Brest. 
► .Jauréguiberry : Le ministre, Edouard BARBEY, agrée les propositions des Forges et Chantiers de la MéditcJTa­

néc et signe avec cette société le marché relatif à la construction du .Jauréguiheny 1. Dessiné par M. LAGANE, 
ingénieur en chef de la société, assisté par MM. Fo KNlER et KA !TER, les plans de la nouvelle unité respec­
tent les prescriptions du Conseil Supé1icur de la Marine 

1 Les années 1889 ù 1895 li.m:nt, pour les chantiers scynois, une pl:riode riche en commandes de bâtiments pour la Marine 
française avec le garde-côte cuirassé Bouvines, le cuirnssl:, Jauréguiherry, deux croiseurs, Li11ois et D'Enlrecas/eaux, trois 
torpilleurs de haute mer, quatre canonmücs et dix pontons de dl:barqucrncnt pour l'expl:dition de Madagascar (Serge 
RAZZANTI, "Quand les Seynois construisaient des navires. De Edward CiIURCII ù Amable LAGANL (1818 / 1903)", dans 
Cahiers de Patrimoine ouest varois, n° 14 : Dir. llenri Rmor - Regards sur deux tenoirs: La Seyne-sur-Mer - Saint-Mandrier­
sur-Mcr, Editions du Foyer P1em; Smgal 83110 Sanary-sur-Mer, 2012). 
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► Bouvet : Sur les devis cl les plans du Directeur des Constructions Navales, M. 11 JN. Le nouveau cuirassé est 
construit par 1 'arsenal de Lorient. 

► Masséna : Les plans et devis ont été établis par M. BUSSY, ingénieur des Ateliers et Chantiers de la Loire à 
Saint Nazaire. 

Le cuirassé d'escadre seynois le .Jauréguiheny, troisième bâtiment inscrit au budget de 1890, est le premier cuiras­
sé d'escadre moderne à être mis en adjudication auprès del 'industric privée. 
Le 4 avril 1891, le ministre, Edouard BARBEY, agrée les propositions des Forges et Chantiers de la Méditerranée cl 
signe avec cette société le marché relatif à la construction du Jauréguiherry. Dessiné par M. L1\<îANE, ingénieur en 
chef de la société, assisté par MM. Fo Kl\IER et KA l-FER, les plans de la nouvelle unité respectent les prescrip­
tions du Conseil Supérieur de la Marine : déplacement maximal de 12 000 tonnes, vitesse de 17 na;uds cl artillerie 
principale bi-calibre montée en tourelles simples disposées en losange. En revanche, cet excellent ingénieur de 
grande réputation dans les milieux maritimes a préconisé l'emploi de la tourelle double pour l'artillerie secondaire 
et l'utilisation de l'électricité pour la manccuvre de l'artillerie. Ces deux innovations ne recueillent pas un avis favo­
rable auprès du Conseil Supérieur: l'emploi de l'électricité de manière intensive n'est pas encore rentré dans les 
mccurs (n'oublions pas que nous sommes en 1891); et les sages du Conseil répugnent à l'idée de mettre tous les 
œufs dans un même panier. M. LA<îl' NE défend ses idées pied à pied et finit par convaincre le Conseil : ses plans 
sont définitivement approuvés le 25 novembre. Son 110111 a été donné à une des rues principales de la ville de La 
Seyne-sur-mer. 
Ces discussions n'avaient pas empêché les Forges et Chantiers de la Méditerranée de mettre le Jauréguiherry sur 
cale le 23 aoüt précédent. 
Cc récit haut en couleur cl quelque peu lyrique donne 
bien l'impression et l'atmosphère qui régnait aux Chan­
tier F.C.M. de La Seyne le 27 octobre 1893. 
"Le Jauréguiberry avec sa vaste coque peinte au mi­
nium, était avant son lancement, le point le plus carac­
téristique de la rade ; de toute part on voyait se dresser 
cette masse imposante d'un rouge violent, qui se déta­
chait à la fois sur le fond bleu de la mer et sur les col­
lines ... Son arrière était prêt à plonger, mais le pont 
avant s'élevait à plus de vingt mètres au-dessus du sol. 
Le cuirassé n'a pas encore sa cuirasse : une large bande 
brune qui se creuse dans le flanc indique à la ligne de Lll co1111e du rnimssé en 11chèveme11l 

flottaison la place où sera mis le blindage!. Quelques sa- danJ /es clumtiers de /,a Seyne-.mr-mer en JX92. 

bords seulement sont ouverts; les autres ont été simulés au moyen de la peinture." 
En octobre 1893, le rapprochement franco-russe est marqué par la visite de l'Escadrc russe à Toulon. Notre grand 
port méditerranéen connaît alors une succession de fêtes mémorables. J\u programme figure, entre autre, la mise à 
l'eau du cuirassé d'escadre .Jauréguiheny. La cérémonie est placée sous la haute présidence de M. Sadi CARl\OT, 
président de la République. On relève aussi la présence de l'amiral russe AVELLAN et des commandants de 
l'escadre russe présente à Toulon. Le 27 octobre, la foule envahit les Chantiers de la Seyne pavoisés aux couleurs 
franco-russes. 

Sous l'avant, c'est-à-dire à la partie du navire 
qui regarde la terre, un autel orné de pavillons, 
de tentures et de plantes vertes a été installé ; 
le clergé de La Seyne achève l'organisation de 
cette pittoresque chapelle où l'évêque de Fré­
jus 2 fera les prières d'usage. 
Dès midi, les abords du cuirassé sont envahis. 
Tous les navires en construction sont couverts 
de masses humaines jusque sur les hunes et les 
cheminées. En rade, près des chantiers, plu­
sieurs grands vapeurs, venus de Marseille, sont 

remplis de voyageurs. La tribune présidentielle est drapée de velours rouge. L'aspect des tribunes, avec les gaies 
toilettes et les uniformes, est fort beau. 
Les bateaux ù vapeur reliant Foulon à La Seyne sont bondés; remarquez le pavillon de la marine russe, blanc avec 
croix de Saint André hleujlot1an1 sur /'avan1 du hâtiment. 

1 La coque rm:tallique et la coque cn bois dc cc cunassé (qui comprenait exclusivement le matelas en teck placé <.kni<:rc la 
cuirasse des flancs) avaient, au momcnt du lanccmcnt, un poids de 3 '100 tonneaux. 
2 A celle époque l\:vêché était à Fré.1us, actucllcmcnt il cst à Toulon. 
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La rade, très agitée, est remplie d'une fou le d'embarcations. Ce n'est 
pas sans peine que l'on parvient à mettre un peu d'ordre dans celte 
flottille désordonnée dont les équipages, voulant être au plus près du 
point de lance111ent, encombrent le chenal où le cuirassé doit prendre 
la mer. A force d'objurgations on finit cependant par les disposer sur 
deux rangées dont la disposition pittoresque sous les pavillons flot­
tants est une joie pour les yeux. Les officiers russes qui arrivent en ca­
not sont l'objet d'ovations sans fin. 
A 14 heures, le haron DE MO!-!RFNJ!EIM ambassadeur de J?ussie, ac­
compagné de l'amiral AVEUAN, du général FRFI:,DEIUKS'L el des prin­
cipaux officiers russes, arrivent dans les chantiers. 
Acclamé sur tout son passage il prend place dans la tribune, où se trouvent déjà Monseigneur MIGNOT évêque de 
Fréjus, et Madame JAlJREGlJfBERRY, veuve de l'illustre amiral, accompagné de sa fille et de son fils, capitaine de 

vaisseau du croiseur Alger. 
/,a parlie arrière de la coque du cuirassé, on remarque les/àux sahords peints sur 
la coque el les rous/11res uu cordes du berceau de lancement. Sur rade, la rangée 
d'emharcations à voile lmine. 
A 14 h 20, le canot du président de la République est en vue. li vient par derrière 
les Li-ibuncs. Pendant que la "Marseillaise" retentit et que d'immenses acclamations 
se font entendre, M. CARNOT aborde sur le quai, où il est reçu par M. Saturnin 
F /\13RE, 111aire de La Seyne, et le conseil municipal. Les tambours battent et les 
clairons sonnent aux champs, en anièrc, les soldats du 11 1 c qui forment la haie 
présentent les armes. 
Venan/ de Toulon sur le ca-
not présidentiel le ]'résident 
Sadi CARNOT déharque sur 
un des quais des Forges et 
Chantiers de la Méditerranée 

où il est reçu par Monsieur Salllrnin Fahre maire de !.a Seyne 
sur mer. 

Le canut quille le quai après avoir débarqué la 
suite du !'résident. Ce dernier salue les person­
nalités du Cha111ier el en particulier le directeur 
Monsieur Amahfe I.ACiANE. 

L'évêque de Fréjus, revêtu de ses hahits sacerdotaux et assi.1ïé du cle1}c!,é 
de La Seyne, s'est dirigé vers l'élégante chapelle uù il a fait les prières 
d'usage. 
Puis le prélat 111itre en tête, suivi de son clergé, des ingénieurs et des ad­
ministrateurs des F.C.M., est passé au pied du cuirassé en lui donnant la 
bénédiction. Parvenu à la hauteur de la tribune présidentielle, il s'est arrêté 
devant le Président et lui a adressé une allocution. Monseigneur MIGNOT a 
achevé alors le tour du navire, puis, ayant quitté ses vêtements de cérémo­
n ic, est revenu prendre place dans la tribune officielle. 
L'opération du lancement a aussitôt commencé. A ce moment, l'aspect des 
chantiers et de la rade est superbe. Tous les navires sur cale ou à flot sont 
noirs de monde. Des centaines d'embarcations à voiles ou à vapeur, pavoi­
sées aux couleurs russes cl françaises, forment devant le Jauréguibeny un 
chenal de l'effet le plus piLLorcsquc. Pour mieux voir, des marins et des ouvriers ont grimpé jusque sur la grue à mâ­
ter et, de là-haut, plongent leurs regards sur la foule. 
Des coups de maillet retentissent. Une à une tombent les épontilles. Les étais, que l'on trouvait frêles, sont, une fois 
à terre, d'énonncs poutres. 
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Bientôt le navire apparaît débarrassé de ses béquilles, avec la pureté sobre de ses lignes. Les pavillons plantés tout 
autour du bordage flottent gaiement au mistral Une centaine d'ouvriers ou d'ingénieurs sont là-haut. lis descendront 
avec le navire. L'heure est solennelle. Le dernier obstacle 1igidc qui retient la quille est levé. Un mouvement lent se 
produit dans la masse. Un à un se brisent les nœuds des énormes câbles, et, sans effort, l'énorme coque glisse avec 
la charpcntc 1 qui le soutient sur la pente savonnéc 2 de sa cale. La foule est haletante; mais, tout à coup, devant cette 
marche ma_jestucuse, une immense acclamation retentit. Une à une tombent les chaînes d'amarrage. A 3 heures 22, 
le navire est entré dans la mer. Une énorme vague se soulève, fait bondir les embarcations et revient ensuite en ar­
rière, se brisant sur la grève. Le .Ja11rég11iberry a pris possession de son élément." 

Après la bénédiction donnée 
par l'évêque de Fré_jus, le cui­
rassé est lancé aux accents de 
la Marseillaise tandis que re­
tentissent les sirènes des bâ­
timents présents sur rade. 
Il est pavoisé de drapeaux tri­
colores tout le long de sa 
coque en poupe et en proue et 
au centre le pavillon des 
Chantiers, de couleur blanche 
avec les lettres F & C en 
rouge ainsi que les quatre 
coins. 

Les travaux reprennent au lendemain de cette cérémonie. L'appareil moteur, dessiné par M. OR0RY, est construit à 
Marseille dans les ateliers des Forges et Chantiers de la Méditerranée. Le montage à bord a lieu sous la stmrcillancc 
du chef monteur MORITZ tandis que MM. SA VAT!ER et LACîANF, ingénieurs, surveillent le montage de ! 'installation 
électrique qu'ils ont eux-mêmes conçue. La construction du .Jaurég11iberry confirmera définitivement aux F.C.M. 
la première place de constructeur de cuirassés en 
France pour le programme naval de la Marine de 
18901 . 

Le Président de la République a remis la croix de 
chevalier de la Légion d'honneur à l'ingénieur en 
second FOURNIER des F.C.M. (chargé de l'opéra­
tion de lancement), puis il a regagné son embar­
cation\ vivement acclamé par la foule. A son 
passage en rade devant les navires de l'escadre 
française et russe, il a été salué par une salve de 
I O I coups de canon. 
M. CARNOT avait quitté La Seyne à 16 h. Un 
quart d'heure après il était à Toulon. 

Vue du quai Cronstadt à 7'uulon en 1895, uù l'on 
voit lafàuLe et les emharcalions venues saluer le 
l'résident CAHNOT à son retour de La Seyne. 

1 btra1L de la revue Le (iénic Civil 11° 599 du 2 décembre 1891. 
2 La surface de frollernenl qui se trouve entre les coulisscaux el les couettes est enduite de suif"rndangé de savon 
La pente généralement adoptée pour la cale cl le plan de glissement, dans les chantiers de La Seyne, est de 7 ,5 cm par m0tre. 
Pendant l'installation du berceau, le navire repose sur ses tins cl sur les épontilles qui le soutiennent. 
'Serge RAZZANTI, 2012, op. cil. 
1 Le canot du Président est mu à la rame, mais, pour se rendre de Toulon à La Seyne cl vice-versa il est remorqué par une 
embarcation ù vapeur. Il est peint en blanc et doré, est orné ù la proue d'une "Renommée" aux ailes d'or. L'arrière est recouvert 
d'un dais, tente de velours rouge sous laquelle le Président et sa suite ont pris place. 
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/,e cuirassé .Ja11rég11iberry pratiquement achevé à La 
Seyne dans Le hassin des Forges et Chamiers de la Médi­
terranée. On procède déjà aux essais des appareils et no-
tamment à c:eux des chaudières. 

Les 24 cl 25 octobre débutent les premiers essais sur 
place. 
Le 23 _janvier 1896, le capitaine de vaisseau FORET est 
nommé au commandement du .Jauréguiberry en cours 
d'achèvement. A partir de l'anncmcnt pour essais, pris à 
compter du 30 janvier, six semaines se succèdent sans in­
cidents notables. 
Le 12 mars, au moment de l'appareillage pour effectuer 
son premier parcours en route libre, le cuirassé bat en ar­
rière et engage une hélice dans la chaîne du coffre n° 13 ; 
le remorqueur Samson, envoyé au secours, parvient rapi­
dement à le dégager. /\près une inspection de l'hélice par 
un scaphandrier, il faut se rendre à l'évidence: une pale 
est faussée. Malgré tout, les ingénieurs des Forges et 
Chantiers et le commandant FORFT décident de maintenir 

• la séance d'essais. A vcc son hélice avariée, et bien que les 
chaudières ne soient pas poussées, les premiers résultats 
s'avèrent encourageants le .Jauréguibeny développe 
7 000 chevaux et atteint 16,5 no.;uds. 
Le 9 avril, le .!auréguiherry appareille pour l'essai de 

·,,;s 1·11 ,;,,,rn "" ,.,, ,,, .,,,.,. ,,,. ,,, ,, f!••"· 24 heures qui doit clôtw·cr le programme "machine cl 
i /, .. :,,,,,,;, .-., chaudières". L'optimisme est de mise jusqu'au 10 avril 

vers 5 h 30, lorsqu'un tube d'eau d'une boîte à feu se fend 
dans la chaufferie bâbord milieu. Par malchance, la porte du foyer étant ouverte pour le chargement, un mélange de 
vapeur surchauffée et de flammes se répand dans la rue de chauffe. Neuf blessés graves sont à déplorer dont trois 
mourront dans les instants qui suivent et trois autres après leur transfert à l'hôpital de Saint-Mandrier. 
Une enquête est ordonnée par les autorités maritimes. Suivant les conclusions des experts, le Ministre prescrit le 
remplacement des tubes soudés par des tubes sans soudures, mesure concernant tous les bâtiments équipés de 
chaudières Lagrafcl et d' i\llcst. Réparations faites, le cuirassé peut reprendre ses essais malgré une avarie sans con­
séquence survenue à un canon de 305 mm, le 24 août. 
Armé définitivement le 16 février 1897, le .!auréguiherry devance le Carnot de quatre mois et le Charles Manet de 
cinq, mais il _joue à nouveau de malchance car un accident retarde son entrée en escadre. Le 30 mars, le réservoir 
d'air d'une torpille éclate à la sortie d'un tube lance-torpilles sous-marin. Pour éviter une immobilisation prolongée 
du navire, les Constructions Navales le font entrer au bassin afin de procéder au démontage du tube et à 
1 'obturation provisoire de son passage. 
En conséquence, c'est le 1 7 mai que I' Escadre de la Méditerranée, commandée par le vice-amiral CA v Al .JER DE 

ClNERVILI L:, peut enfin accueillir le Jauréguiherry qui remplace, au sein de la I "' Division, le cuirassé Marceau 
détaché en Crète par le commandant en chef. 

Petit historique succinct du cuirassé pendant le premier connit mondial. 
Pendant dix-sept ans, le cuirassé va vivTc la vie d'escadre, malgré sa vieille conception, il va quand même être utili­
sé pendant la première guerre mondiale et en première ligne. 
1914, le 9 août, 1 'Escadre Spéciale est dissoute et remplacée par deux divisions autonomes ayant la même mission. 
Les Jauréguiberry, Houve/ cl Charlemagne, cc dernier indisponible, constituent la 2c Division cuirassée de deu­
xième ligne que commande le contre-amiral DARRIE!JS toujours embarqué sur le Jauréguiherry 1. 

Du 9 au 13 août, cette nouvelle unité assure la protection des convois de troupes entre Ajaccio et Marseille. Le .Jau­
rég11iberry et le Houve/ vont goûter ensuite à cc qui va êtTc le pain quotidien de la flotte : la croisière de blocus qui 
les conduira à croiser au large des côtes espagnoles pour observer le trafic neutre entre l'Espagne et l'Italie. C'est 
dans cc cadre d'activités que leur division tente d'intercepter la contTcbandc de guerre. 
1915, le .!auréguiherry fait route sur les Dardanelles qu'il atteint, il y reste du 10 au 20 mai pour remplacer le 
Charlemagne, seul cuirassé français sorti indemne de l'affaire du 18 mars (perte du !louvet (639 morts) et des 
Suffi'en et Gaulois gravement endommagés) mais qui doit rentrer en rrancc pour faire réparer son gouvernail avarié 

' Cependant, I' Etat-Ma_jor de la Marine continuera d'employer l'appellation "Division Spéciale" dans tous ses messages. 
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quelques jours auparavant. L'amiral G!JLPRATTE s'installe à bord du .!auréguiheny qu'il sait être de la même con­
ception que le malheureux Bouvet, et dont il pense qu'en le lançant dans une deuxième tentative pour forcer les Dé­
troits, il aura brûlé, sauté ou coulé avant de franchir Chanak. 
Le 5 mai, le .!auréf!;uiherry relève le /,atouche-TréviL/e qui pilonne les défilés de Kcraves. 
Malgré le feu turc, le cuirassé continue le travail quand, le même jour, un projectile d'obusier de 200 ou 240 mm 
pénètre par la claire-voie du salon de l'amiral et explose au contact du pont. La dénagration détruit le salon, pulvé­
rise le mobilier, ouvre une brèche dans le pont inférieur, entame de 8 mm le pont cuirassé dans deux chambres d'of­
ficiers qui sont aussi détruites 1. 

L'amiral G!JEPRATTE, qui se 
trouve sur la passerelle 
échappe ainsi à la mort et 
vient froidement constater les 
dégâts. 
Le Jauré 6ruibeny le 27 avril 
I YI 5, au second plan un na­
vire hôpital français du type 
"Annamile" le FJien Hoa ou le 
Vinh Long. 
1916, au mois de janvier, les 
services de renseignements 
alliés croyant possible une 
deuxième attaque turque 
contre le canal de Suez, les 
navires de guerre sont rameu­

tés pour prendre part à sa défense. Dès le 19, le .Jauréguiberry s'embosse à 13 h 25 au kilomètre 42, puis appareille 
le 25 à 13 h pour ls111aïlia et 111ouille dans le lac. 
1918, désarmé au mouillage à Port-Saïd. 
1919, le commandant VINCENT ramène le cuirassé à Toulon le 6 mars afin de commencer la procédure de désar-
111e111ent. 
A compter du 30 mars, le .Jauréguiberry, devenu ponton caserne, accueille l'Ecole des Mécaniciens et Chauffeurs. 
1934, le 23 février, le .Jauréguiberry est enfin remis aux Domaines. Sa coque est vendue à la Société des Matériels 
Navals du Midi pour la so111111e de 1147000 francs pour démolition. Cette dernière s'effectue à partir du 8 septembre 
1934. Des cinq cuirassés "Échantillons", i I est le seul à avoir une vie si longue et bien remplie. 

Caractéristiques du .Jauréguihen:v : 
Dimensions : Longueur hors tout : l l l ,054 m ; largeur maximale : 22,150 m ; tirants d'eau A V : 7,868 m, AR : 
8,408 111. 

Déplacc111cnt : 11 887,755 tonneaux 111étriqucs (Tx). 
Artillerie principale : 2 canons de 305 mm Modèle 1887 de 45 calibres sous tourelles simples placées dans l'axe, 
une à l'avant, et une à l'arrière. 2 canons de 274,4 mm Modèle 1887 de 45 calibres sous tourelles simples placées au 
centre du navire, une à tribord et l'autre à bâbord. 
Artillerie secondaire : 8 canons de 138,6 mm, 4 canons de 65 mm, 2 canons de 65 mm, 12 canons de 4 7 mm, 12 
canons de 37 111111. 

T ubcs lance-torpilles : 2 sur le pont blindé par le travers A V ; 2 sur le pont blindé par le travers milieu ; 2 sous le 
faux pont par le travers milieu. 16 torpilles automobiles. 
Propulseurs : 2 hélices en bronze au manganèse, à 4 pales d'un diamètre extérieur de 5,700 111. 
Appareil moteur: Système des machines à triple expansion. 
Puissance totale prévue des machines principales: marche maximum 14 200 ch., marche normale 9 650 ch. 
Appareil évaporatoire :_Système des chaudières : Lagrafel et d'Allest, timbrées à 15 kgtc1112 . 

Combustibles: Bois: 11,900 Tx; Charbon: 893,152 Tx. 
Distance franchissable :_avec un approvisionnement normal de 700 tonneaux : 2 022,064 milles avec une vitesse de 
15,88 nœuds. 

Nota : dans le devis de campagne du 30 janvier 1898 au 29 janvier 1900) on peut lire : "Dans l'essai de vitesse aux 
90/100 de la puissance, de conserve avec le Charles Martel, le Carnot, le Brennus et le Masséna, lequel dura deux 
heures, c'est le Jauréguiberry qui arriva le premier avec une vitesse de 17 ,25 nœuds de moyenne." 

1 Relevé dans la rubrique "Evénements de mer" du devis de campagne du CV Auguste René BLAUSSANT commandant k 
Ja11rég11iberry. Ces avancs sont réparées par les ateliers de la Compagme du Canal de Suez. 
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A l'occasion des "Journées BONAPARTE" orga111see par la municipalité de La Seyne-sur-Mer, notre 
association avait pris la décision de rééditer le célèbre ouvrage d Pierre VIEILLEFOSSE : 

"BONAPARTE au siège de Toulon 1793". 

Réalisé en 1995 par "Les Cahiers Seynois de la Mémoire", nous avons donc lancé une nouvelle 'dition de 
cet ouvrage jusque-là épuisé __ 
Toul en conservanl rigoureusement le texte initial et les illuslrations d'origine, ce nouveau tirage améliore 
la qualilé des documents, en propose de nouveaux, met les notes en bas de page pour une meilleure 
lisibilité_ 

Nous sommes convaincus qu'il répondra à l'allente de nombreux Seynois cuneux de redécouvrir un 
épisode très célèbre de notre histoire locale, el de s'inléresser aux premiers acles victorieux de 
BONAPARTE sur le chemin de sa future gloire_ 

~ 0 N_A_PARTE 
, Il SJege de 

TOULON 
17_9.J 

Cet ouvrage vous sera proposé lors de nos conférences, colloque, etc_, au prix de 10 €, mais vous pourrez 
égalemenl vous le procurer auprès de : 

✓ Bernard AKCilOI.AS 06 10 89 75 23 
✓ Jacqueline PAIJOVANI: 04 94 94 68 44 
✓ Jean-Claude AtJTRAN: 04 94 32 41 16 
✓ Chantal et Damien Dl SA VrNO : 06 82 06 70 64 

Bon achat et bonne lecture_ Bien amicalement 

Bernard ARCilOLAS 
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DETENTE 

MOTS CROISES 157 

Horizon ta le ment. 

I. Du poinl de vue des leUTes. II. Ecrire en suivant des 
règles. m. Aller anglais. Article étTanger. Missiles 
soviétiques. IV. Extraordinaire. Dans l'entrée. Couvert 
de dunes. V. Avec lui on mettrait Paris en bouteille. 
Dans la gamme. Service abrégé. lssu du lac Victoria. 
VI. Tiens chez Pagnol. Petit génie. Il peul être de car­
reau. VII. Qualifie un bec. Controle l'audiovisuel. 
Manie. vm. Ventes aux enchères. Crustacé marin ou 
d'eau douce. IX. Déchiffrer. X Rendue célèbre par 
Gustave Flaubert. Surface de révolution. Certain est 
sélectif. XI. Contesterai. Service militaire féodal. La 
même chose en court XII. Mot boudeur. Appellation 
d'Origine Protégée. Collectionne les lustres. xm. Af­
franchissements. 

Verticalement. 

I 

II 

III 

IV 

V 

VI 

VII 

VIII 

IX 

X 

XI 

XII 

XIII 

Chantal 01 SA v1so 

1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 

f--+---

1. Organisatrice. 2. Sorte de moquerie. Annonce le régal. 3. Cœur de moues. Grande entreprise. 4. Magie 
blanche. Val espagnol. 5. Productrices d'énergie. Appellation d'Origine Contrôlée. 6. Service de collecte 
d'informations. Protège les Indiens. 7. Agence Régionale de Santé. Sigle de radio. Bas de gamme. 8 Peut 
qualifier certaines voies. Usa. 9. Elimina. Parfois interdit. 10. Magnélo Tl ydro Dynamique. Entrée de 
Rome. Temps Atomique lnlemalional. 11. Ville d'Autriche. Se joue avec des pions noirs et blancs. 
12. Découvre le monde. Jubilé. Habite l'Espagne. 13 Lipides formés à partir du glycérol. 

SUDOKU (AVEC SOLUTION) REPONSE AUX MOTS CROISES 157 

8 9 1 
2 3 4 5 6 7 X 9 10 11 12 13 

5 4 1 7 
L T T E R A L E M E N T 

4 1 5 3 
IIORTHOGRAPH IER 

9 8 6 
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LE CARNET 

Notre joie. 

La naissance de Chiara, le 6 juin 2021, à Toulon, fille de Jean-Rémy SCATENA et Aurélie ALPANER, jeunes 
membres de notre Société. 

Nos félicitations aux heureux parents. 

********* 
Nos félicitations. 

A Pierre-Olivier AU1RAN, fils de notre vice-Président, Jean-Claude AUTRAN, qui a brillamment soutenu sa 
thèse de doctorat de !Université de Grenoble-Alpes le 27 juillet 2021 sur le thème : ''Analyse de composés 
hétérogènes multi-phasés; application aux pigments noirs à base de carbone de !'Antiquité". 

********* 
Nos peines. 

Avec beaucoup de tristesse nous avons appris le décès de: 
Henriette LEON, née Bourdon, survenu le 25 avril 2021. 
Odette MOUCHET, survenu le 28 avril 2021. 
Décédées à trois jours d'intervalle, Henriette et Odette étaient de vieux membres de notre Société. 

Jacques PONSTON, survenu le 28 mai 2021. Membre de notre Société depuis 1998, du Conseil 
d'Adrninistration depuis 1999 jusqu'à son décès où il a occupé les fonctions de Trésorier Adjoint, Secrétaire 
Adjoint, puis Secrétaire Général jusqu'en 2011, avec beaucoup de dignité. 

Jacques BESSON, notre Président Honoraire, survenu le 6 août 2021. Notre Président Bernard Argiolas lui 
rend l'hommage mérité dans les pages de ce bulletin. 

Josette BEGNI, survenu accidentellement le 18 septembre 2021. Membre de notre Société, cousine de 
Jacqueline Padovani. Josette et la mère d'Alain Begni, Président de Cigaloun Segnen. 

Nous renouvelons nos condoléances à leurs familles, tout particulièrement en cette période "spéciale" où il nous 
est difficile d'accompagner nos défunts. 

BULLETIN D'ADHESION ET D'ABONNEMENT 

Adhésion avec abonnement au Bulletin "Le Filet du Pêcheur" : 20 € 

Montant à verser : 
• Par chèque à l'ordre de: "Les Amis de La Seyne Ancienne et Moderne". 

• Exceptionnellement en espèces, lors des réunions ou conférences. 

Le chèque accompagné du bulletin d'adhésion est à adresser à : 

Madame Chantal DI SAVINO 
Le Pré Bleu bât E 

372 Vieux chemin des Sablettes 
83500 La Seyne-sur-Mer. 

NOM : ........................................................ Prénoms : ........................................................... . 
Adresse: .............................................................................................................................. . 

Tél : ...................................................... Adresse électronique : ................................................... . 
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